
Jean 4, 5-14 

 

Avec le texte d’Évangile du jour, c’est le dépaysement garanti. Je 

vais vous demander un effort d’imagination, surtout avec les 

températures glaciales que nous avons connues en Alsace ces 

dernières semaines. Nous faisons un voyage à la fois à travers 

l’espace et le temps, pour nous retrouvons du côté de la Palestine, il y 

a environ 2000 ans. 

 

Il fait une chaleur écrasante aux environs de midi. C’est l’heure à 

laquelle, tout le monde reste à la maison et évite les tâches qui 

épuisent trop les organismes. Habituellement, les uns et les autres 

préfèrent rester à l’abris, dans la relative fraîcheur qui règne entre les 

murs des habitations. Pourquoi pas une petite sieste à l’ombre d’un 

olivier ! Beaucoup attendent la baisse de température du soir pour se 

remettre au travail ou pour aller puiser de l’eau. 

Jésus, pour sa part, était fatigué par son voyage qui l’obligeait à 

traverser la Samarie et à passer non loin de la ville de Sychar. Bien 

entendu, il était marqué par tous les kilomètres parcourus depuis la 

Judée pour retourner en Galilée où il a grandi. On imagine que sa 

lassitude était aussi due aux contre-vérités qu’on racontait à son sujet 

et qui l’avaient poussé à rentrer chez lui, pour se retrouver loin des 

pharisiens et des maîtres de la loi qu’il avait croisés du côté de 

Jérusalem. En tous cas, le sable et la poussière ont desséché sa gorge. 

Il s’est arrêté là, pendant que ses disciples sont allés à la localité 

samaritaine toute proche pour acheter de quoi manger. Jésus n’avait 

sans doute pas envie de croiser la foule. Alors, il tente de trouver un 

peu de repos près du puits de Jacob. Il attend. Il médite. 

 

Mais, voici qu’arrive une Samaritaine. Étonnant ! elle vient au 

puits par cette chaleur accablante. Bien entendu, elle a besoin d’eau 

pour la cuisine, la toilette, la vaisselle et pour étancher sa soif, par ces 

températures élevées. Mais, pourquoi n’est-elle pas venue de bon 

matin ou n’a-t-elle pas attendu le soir ? Étrange, qu’elle sorte de chez 

elle à ce moment de la journée ! Aurait-elle de bonnes raisons de 

venir là à un moment où elle a des chances d’être seule pour 

renouveler sa réserve d’eau ? Cherche-t-elle à éviter la présence des 

autres femmes de Sychar ? Évidemment quelqu’un qui a eu cinq 

maris et qui vit maintenant avec un homme, sans être mariée, cela fait 

plutôt jaser. Alors, vers midi, elle risque peu de se retrouver nez à nez 

avec une autre femme de la localité qui pourrait interroger son mode 

de vie. Au-moins, elle n’aura pas droit à une confrontation, ce jour-là. 

 

La femme pensait être seule ; mais, voilà qu’un étranger se tient 

déjà là, près du puits. C’est raté pour la tranquillité ! Et comme si ça 

ne suffisait pas, l’inconnu s’adresse à elle et lui demande de l’eau. La 

femme est plutôt surprise. En effet, elle a deviné, peut-être à son 

apparence et à son attitude, que cet homme est juif. Et d’habitude, les 

juifs ne s’abaissaient pas à adresser la parole aux Samaritains. En 

effet, les Samaritains étaient considérés comme des étrangers, avec 

une foi tronquée. Ils ne reconnaissaient pas l’ensemble des Écritures, 

refusant notamment les livres prophétiques. Ils ont leur propre 

Pentateuque qui contient une série de différences par rapport aux 

livres de Moïse, tels qu’ils sont connus chez les Juifs. De plus, ils 

adorent Dieu sur le mont Garizim et pas à Jérusalem. On pense qu’ils 

étaient les vagues descendants de ceux qui étaient restés dans la 

région après la destruction du Royaume du Nord, dont Samarie était 

la capitale. Lors de leur conquête, les Assyriens avaient peut-être 

aussi fait venir des habitants des contrées voisines qui s’étaient 

mélangés à la population locale. Cela a suffi pour que les Juifs s’en 

méfient. Pour toutes ces raisons, Jésus n’aurait pas dû parler à la 

Samaritaine. Cependant, nous le savons bien, le Christ ne s’en tient 

pas aux conventions. Alors, il interpelle la femme et lui réclame de 

l’eau. 

 

Oui, cette rencontre et cet échange sont surprenants. La femme ne 

peut avoir d’autre réaction que de dire : « Comment toi, qui es juif, 

peux-tu me demander à boire, à moi qui suis une Samaritaine ? » Une 



telle possibilité ne lui viendrait pas à l’esprit. Pour elle, il n’y a pas de 

relations possibles. On ne boit pas et on ne mange pas ensemble. 

 

Qu’à cela ne tienne, par ses paroles Jésus tente d’aller au-delà des 

préjugés. « Si tu connaissais le don de Dieu, et qui est celui qui te 

dit : « Donne-moi à boire », c'est toi qui le lui aurais demandé, et il 

t'aurait donné de l'eau vive. » Ces mots ont dû paraître bien 

énigmatiques pour la Samaritaine. Qui est cet homme ? Qu’a-t-il de 

tellement exceptionnel ? Il me parle de Dieu, mais de quel Dieu ? Du 

nôtre, de celui des Juifs ? Et puis, cette eau vive ? D’où vient-elle ? 

Qu’a-t-elle de si particulier ? 

 

Décidément, elle a de la peine à comprendre. Alors, la 

Samaritaine réplique de manière tout à fait terre à terre aux 

considérations spirituelles de Jésus : « Seigneur, tu n'as rien pour 

puiser, et le puits est profond. » C’est bien la seule réalité que cette 

femme connaît. Alors, Jésus va devenir un peu plus précis. 

« Quiconque boit de cette eau aura encore soif ; celui qui boira de 

l'eau que, moi, je lui donnerai, celui-là n'aura jamais soif » 

 

La femme a-t-elle deviné que Jésus ne parle pas que de l’eau que 

nous buvons pour mettre fin à la déshydratation ? A-t-elle compris 

qu’il utilise cette eau comme une image ? Il est bien plus question 

d’une soif affective ou spirituelle. Jésus le sait bien : il n’y a pas 

uniquement la soif éprouvée par le corps. Nous avons également soif 

de vivre pleinement, soif de sens, soif d’être aimé, soif d’être reconnu 

par les autres, soif de joie. Et quand cette soif perdure, nous sommes 

tout aussi malade, que lorsque notre corps manque d’eau. Jésus 

connaît les cœurs. Il a sans doute remarqué que cette femme avait une 

telle soif en elle, avec sa vie qui semble pour le moins mouvementée. 

Et encore, nous n’avons pas de détails. Cette soif-là, ne peut être 

étanchée par de l’eau ordinaire. 

 

Mais justement, le Christ propose une autre eau : « Quiconque 

boit de cette eau aura encore soif ;… l'eau que je lui donnerai 

deviendra en lui une source d'eau qui jaillira pour la vie éternelle. » 

Et voilà que d’une certaine manière, cette parole se réalise pour la 

femme. Une source d’eau jailli de la Samaritaine. Elle laisse sa jarre 

pour retourner en ville. On dirait qu’elle a oublié qu’elle était venue 

pour rapporter de l’eau du puits. Elle va interpeller les habitants de la 

ville qu’elle semblait vouloir éviter au début de l’histoire et elle 

proclame : « Venez voir un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait ! 

Ne serait-il pas le Christ ? » Et figurez-vous qu’ils ont suivi son 

appel, puisque beaucoup de Samaritains de cette ville ont cru en Jésus 

grâce au témoignage de la femme. D’une certaine manière, elle est 

devenue source d’inspiration pour les autres. Quel retournement de 

situation. Elle, que l’on imagine volontiers mal-aimée, voire méprisée 

par les habitants de Sychar, conduit les autres non vers le puits de 

Jacob, mais vers la source d’eau vive. 

 

La samaritaine ne deviendrait-elle pas aussi une source 

d’inspiration pour nous qui écoutons aujourd’hui son histoire ? 

Laissons le Christ étancher toutes nos soifs et allons dire à nos 

contemporains où ils peuvent, à leur tour, trouver la source de vie. 


